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Quelques remarques sur Perse 

On trouve chez Perse, comme chez Horace, une figure cynique positive et rattachée à la libertas.

Analyse de I, 114-134 : 

Les auriculas asini : une allusion mythologique à l'épisode de Midas et des oreilles d'âne. Rappel de l'épisode : Athéna vient d'inventer la flûte de roseaux accolés, mais elle s'est aperçue qu'elle déforme le visage et la jette ; le satyre Marsyas la ramasse et en joue ; il défie Apollon en un concours de musique (lyre vs flûte) ; arbitre = les Muses et Midas roi de Phrygie ; les Muses déclarent Apollon vainqueur, Midas bêtement déclare Marsyas vainqueur ; Apollon, furieux, lui colle des oreilles d'âne ; il se couvre la tête d'un bonnet phrygien ; le barbier est fatalement dans le secret, et ne parvenant plus à en porter seul le poids, il creuse un trou dans la terre pour l'y enfouir ; mais des roseaux poussent dans le trou et divulgent le secret en le chantant …

Donc : pouvoir de la musique-poésie, qui dit toujours la vérité même quand on veut la faire taire ; Apollon figure de tyran, double de Néron.  
Vie de Perse, attribuée à Suétone : Perse aurait écrit Auriculas asini Midas rex habet : le roi Midas a des oreilles d'âne. Son maître et ami Cornutus lui aurait conseillé d'éviter, car allusion trop directe à Néron. Perse aurait corrigé de son vivant, ou bien Cornutus s'en serait chargé après sa mort.

Prudence de Perse : allusion + caractère complexe de la syntaxe. Notamment ambiguïté sur le complément de infodiam. Si c'est auriculas, Perse enfouit l'objet de la honte, il ment avec le pouvoir. Si c'est l'ensemble de la proposition uidi … auriculas,  il enfouit le secret de ce qu'il vu, comme le barbier. Dès lors, comme le barbier, il participe à dire le vrai. Mais là encore ambiguïté : l'analogie avec le barbier suggère que la vérité surgit contre son gré ; l'apostrophe au petit livre, comme équivalent des roseaux, suggère qu'il dit volontairement la vérité, car il sait la capacité de publicité d'un livre. 

Puis découpage du monde en deux : les bons et les mauvais lecteurs. Les bons lecteurs : ceux qui admirent les poètes de l'ancienne comédie, donc la libertas. Mais là encore ambiguïté : adflate audaci Cratino : si c'est le souffle de l'inspiration, ils veulent dire le vrai comme Cratinos ; si c'est le souffle de la terreur,  ils ne veulent pas entendre ; idem pour palles : pâlir d'effroi ou pâlir d'envie. Praegrandi : mélioratif, mais sene : Aristophane n'est pas nommé. 

Les bons lecteurs = ceux qui ne se moquent pas des philosophes grecs, qui ne se glorifient pas des petites magistratures fantôches que le pouvoir veut bien leur accorder, qui ne raillent pas Archimède (abaque : tableau à calculer romain, mais figure dans la poussière : Archimède qui continue ses calculs alors que l'ennemi cherche à le priver de sa liberté)  ; qui ne se moquent pas des cyniques. 

Donc, la figure cynique se rattache à des figures (le barbier, les poètes de l'ancienne comédie et Archimède) qui incarnent toutes une forme de libertas politique.

